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Resume 

Dans le contexte difficile de la ville d'aujourd'hui, on peut se demander B quoi peu- 
vent correspondre, en cette fin de sikcle, les remanences du sacrC d'une part, la foi 
d'autre part, que nombre d'entre nous avons encore dans la ville, dans l'idCe de ville 
et ses devenirs, une foi qui ne consisterait pas B imaginer on ne sait quel retour au 
paradis rural perdu alors que la Bible elle-m$me, en dCpit de toutes les imprkcations 
dont la ville fait l'objet depuis Caln, fixe pour l'homme, un horizon urbain, celui de la 
Nouvelle Jerusalem. 

Summary 

Within the difficult context of today's cities at the end of this century, it might be 
asked what faith and the sacred may correspond to. We still associate these terms 
with the city. We talk about faith in the city and its future. And we speak about faith 
in the city, a faith that does not imagine a return to rural paradise. Even the Bible, 
despite all the imprecations that towns have been associated with since Cain, fixes an 
urban horizon for human beings, the New Jerusalem. 

La ville d'aujourd'hui: une societe d'exclus? 

En deux generations, notre sociCtC est devenue urbaine et la ville le territoire de la vie 
quotidienne, le principal rkceptacle ou s'est cristalliske la mkmoire historique de 
l'humanitb. Un miroir ou se reflkte ce que sont les hommes d'aujourd'hui. Le pro- 
blkme Ctant que sous le choc brutal d'une croissance ma1 maitrisCe et faute d'une 
vision globale de leur destin, ceux-ci en viennent B se demander si les villes ne sont 
pas en train de perdre la memoire, celle d'un patrimoine millhaire, sans rien crker de 
mCmorable pour autant. 

' Le titre est repris de la troisikme partie d'un ouvrage, La ville erltre Dieu et les hornntes (Racine, 1993), consacrt i 
l'ttude critique, tant historique que gtographique, du devenir de I'urbain entre ses origines religieuses on la dialectique du 
sacre et du profane a jouC un rble clC, et les formes que prendra I'exptrience humaine de la ville des hommes de demain. 
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Mais n'est-ce pas un simple effet de rhCtorique que de le dire ainsi? La vie va, et vite 
et nos reprksentations mCritent d'etre rCvis6es. Chacun reconnait aujourd'hui que tout 
en Ctant de moins en moins liC B la ville au sens strict, le fait urbain a saisi la sociCtC 
toute entikre, s'btant Ctendu B l'ensemble du territoire. Ce qui n'empCche pas certains 
(Piveteau, 1989) de se plaindre de I'Ctiolement et parfois de l'implosion, comme B 
DCtroit, Los Angeles et peut-6tre bientbt, plus prks de nous, B Marseille, du coeur des 
villes, dont tCmoigne par exemple, le mouvement de dCsaffection qui gagne plusieurs 
grands centres, accompagnk d'une substitution de population ma1 inttgrte B une 
population d'esprit citadin qui, elle, part rCsider dans une pCriphtrie aux limites de 
plus en plus floues, la ville y perdant ses structures matkrielles et formelles. 

Force est de constater pourtant que le discours inverse commence Cgalement B avoir 
droit de citC, voulant que la globalisation de l'bconomie et l'empreinte du capitalisme 
avancC conduisent actuellement B une recentralisation, parfois violente, de l'activitC 
kconomique, s'exprimant simultanCment par la renaissance des centres-ville et 
l'kmergence parallkle de ces <<edge cities>>, citCs-lisikres au sein des aires mCtropoli- 
taines nord-amkricaines, la renaissance centrale prenant de fait la forme complexe 
d'une urbanisation congestionnCe, fragmentke et polarisCe au sein de laquelle le pro- 
cessus dtClitisation des centres (la gentrification des auteurs anglo-saxons, le retour 
des classes riches et moyennes des banlieues vers les centre-ville, la rkhabilitation 
des vieux quartiers par les yuppies, nouveaux jeunes professionnels urbains) introduit 
de nouvelles polarisations, toujours difficiles B assumer. La gentrification a, en effet, 
ses corrolaires obligQ dont l'exclusion B terme des plus faibles et des marginaux de 
tous types. 

Ces polarisations s'inscrivent dans un phknomkne plus gCnCral de partition qui ren- 
voie lui-mEme B l'opposition entre exclusion et participation. La nouvelle sociCtC 
urbaine est de plus en plus considCrCe comme une crfabrique dtexclus>> (Touraine, 
1991). MCme dans les pays occidentaux les plus avancCs et les plus riches, le constat 
s'impose: la sociCtC B deux vitesses devient la composante dominante de la structura- 
tion sociale, et spatiale. Nous vivons dans un espace divisC, un puzzle complexe en 
fait, multidimensionnel et multiscalaire. Dont le principe, au sens premier de cause 
agissante mais aussi de rkgle de composition, semble avoir considbablement CvoluC 
ces vingt derni6res annkes et porte aujourd'hui un nom incontournable, celui de 
r6seau. crEtre ou ne pas &re dans le rkseau, telle est la question>>. I1 y a ceux qui sont 
rrbranchCs>> comme on dit, et il y a les exclus, ceux dont on n'a que faire dans la nou- 
velle histoire qui commence avec les annCes 80, celle du capitalisme post-fordiste, 
flexible, porteur de nouvelles forces Cconomiques, sociales, politiques, culturelles 
(Racine, 1992). 

Que devient alors notre idCal dCmocratique, qui suppose une &gale dignit6 de tous>>? 
Que peut-il signifier au double plan des hommes et des territoires? C'est en tout cas 
l'une des dimensions du problkme de l'avenir des villes et que nous pouvons relier 
d'une certaine manikre B l'une des composantes de ce qui depuis toujours fonde la 
dialectique, consubstantielle du phCnomkne urbain, de la sCparation du sacrC et du 
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profane, d'un modkle, doublement territorial et humain, de premikre et de secondes 
zones, d'inscription du discontinu dans le continu, le sacrC intervenant quand cette 
discontinuit6 qui se cristallise dans la ville tend B &tre considCrCe comme naturelle, 
quand le sens du sacrC impose B l'homme -nous paraphrasons ici une remarque de 
Noschis (1991) - le recours B un symbolisme mythico-rituel comme ccparcours indi- 
rect lui permettant de justifier et de rendre possibles les rapports pratiques matCriels>>. 

Certes, dans l'histoire urbaine, comme le note Sansot (1984), l'espace urbain s'est vite 
dCsacralisC. Evoquant les rCformes de Clystkme ltAthCnien, l'auteur de la Poktique de 
la ville montre que quand le pouvoir du Roi s'affaiblit au m&me titre que celui des 
grandes familles, l'espace perd de son mystkre. Si la prestigieuse citadelle de 1'Acro- 
pole demeure, si les processions vCnCrables se font dans le respect, selon un rituel 
prCcis, l'agora est ouvert, public, tout le monde peut y pCnCtrer. crL'introduction de la 
dCmocratie urbaine fait reculer la charge sacrCe de l'espaceu. La poussCe de nouvelles 
conditions va transformer la vocation de la ville. Qui deviendra plus Cvidente encore, 
dbs Rome oh, comme 1'Ccrivait Hegel, <<la politique a pris la place de I'antique 
destin,,. Mais est-il si Cvident que les hommes Cchappent beaucoup mieux que par ce 
si lointain passC, au retour du refoul6 ? 

Le sacre dans la ville d'aujourd'hui 

LiC au besoin de diffkrenciation et d'enracinement, le sacrC a eu un r61e clC, crCateur 
de discontinuitCs et de consCcrations, processus primordial d'organisation de l'espace. 
Un r61e qui s'est certes affaibli avec le temps. Mais de fait, il n'a disparu qu'<<en appa- 
rence>> rappelle de son c6tC Raffestin (1985). Ne dCcouvre-t-on pas encore, en es- 
sayant de dCchiffrer et de lire les sociCtCs politiques et les conceptions territoriales 
contemporaines (et les comportements de crl'homme politique>>), c<dlassez nombreuses 
rCmanences qui reprksentent moins un vCcu sacrC>> qu'une utilisation fonctionnelle 
d'une <<forme sacrCe>>? C'est tout le problbme de la recrCation/reconstitution B 
l'intCrieur mCme du profane, d'un <<sacrC laic>> dont l'exploration mCrite d'Ctre pour- 
suivie par la gCographie politique, et qui pourrait devenir aussi, bien au-deli du poids 
de la religion sur le site, la forme et les fonctions et le statut des villes, et plus gCnC- 
ralement de la seule Ctude des marques du c<signe religieux,, qui ont retenu l'attention 
de Deffontaines (1948) dans son ouvrage pionnier, rune des dimension privilCgiCes 
de la gCographie urbaine. 

Force est peut-&re de reconnaitre, dans la ville, non seulement ce caeste inClimina- 
ble>> que Gauchet (1985) conckde B notre monde dCsenchant6, le religieux subjectif 
de I'expCrience personnelle, mais aussi, autre chose, autres choses au pluriel, soit 
qu'elles relbvent plus du rapport au SacrC au sens oc l'entendent les psychologues de 
l'espace Moles et Rohmer (1982), qu'au religieux, soit, comme en fait l'hypothbse 
Ladrikre (1986) qu'on se demande si ne continue pas d'exister <rune forme de religion 
qui, aprks avoir participC B l'avknement de l'autonomie, persiste, en tant que religion, 
B travailler au maintien et B l'approfondissement de cette autonomie- ce qui serait tout 
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autre chose qu'une religion de l'intCrioritC>>. Car comme 1'Ccrivait encore Noschis 
(1991), <cle SacrC se porte bien, mais il se porte autremenb. 

Si les mythes aujourd'hui s'analysent plut6t qu'ils ne fondent, si bien des rites sont 
tombCs en dCsuCtude, le sacrC reste encore prCgnant dans certains comportements de 
dCtail de la vie de tous les jours, en dCpit des efforts de la pensCe rationaliste et de la 
science pour le traquer partout oh elle croit le rencontrer, quitte B le forcer justement 
B se rCfugier, B se condenser en des lieux et des Ctres spkciaux. C'est 18 une hypothbse 
chkre B Moles et Rhomer (1982) qui proposent d'appeler des dieux comme rCservoirs 
du sacrC (originel), un sacrC existant comme matibre premibre- que les religions ser- 
vent donc moins B fabriquer qu'8 structurer, B canaliser, B manipuler, B mettre en 
valeur, les <<prCposCs aux choses vaguew que sont les prCtres selon Valery se trou- 
vant plus spkciquement chargCs de cette manipulation. Une manipulation toujours 
possible dans le mesure oh ce sacrC matibre premikre demeure la cause cachCe de 
comportements, d'attitudes, de phknomknes culturels bien observables aujourd'hui 
encore. Moles et Rhomer(1982) l'illustrent B merveille dans leur rCflexion sur les 
champs du SacrC et les crlignes isosacrCes>> qui les structurent, qu'il s'agisse d'un mo- 
nastkre roumain ou d'un aCroport europCen, ccl'ensemble linCaire de points sur les- 
quels, en gros, les comportements de la majorit6 des individus participant d'une cul- 
ture sont identiquew. L'opposition continue de fonctionner, comme fonction topolo- 
gique cntre le SacrC et le Profane dans les lieux consacrCs, permettant Cventuellement 
de calculer une densitk, un gradient, voire un potentiel de SacrC. 

ThCoricien de la Cite' se'culi2re nCe des transformations corrClatives de l'urbanisation 
et du dCveloppement des techniques, Cox (1965) n'ignorait pas que la civilisation 
technique a ses idoles, et d'abord l'argent et le sexe qui exercent un attrait dkpassant 
de loin ce qu'on peut en attendre rationnellement: de nouveaux mythes se sont form& 
autour d'eux. L'une des dimensions de la recherche serait donc d'interroger, en regard 
de la dynamique du phCnomkne urbain, et dans une perspective plus pratique, plus 
orientCe sur l'action, l'ensemble des projets dont on va dCcouvrir qu'ils sont ancrCs 
dans une mythologie, celle qui nourrit encore l'une ou l'autre des religions 
d'aujourd'hui. 

Du desenchantement au reenchantement du monde urbain 

A cet Cgard, l'ktude qui vient d'Ctre conduite par deux collbgues sur Vancouver (Ley 
et Martin, 1993) est tout B la fois significative et ddcourageante. Ses rtsultats expri- 
ment peut-Ctre la rCponse, Cminemment negative, du religieux au processus de gen- 
trification des villes. 

Le quartier Kitsilano B Vancouver au Canada, sous la plume de deux gkographes: 
Ouvert a la fin des anne'es 20 dans un quartier socialement tr2s me'langk, et apr2s 
sle^tre relocalise' dans les anne'es 50 2 quelques blocs de son lieu originel pour occu- 
per une intersection ge'ographiquement et socialement plus strate'gique, le ccgospel 
hall> de Bethany Mission a connu une ve'ritable apoge'e dans sa liste de membres au 
tournant des anne'es 50 et 60 mais n'a pourtant pas fini la de'cennie 70, la congr&ga- 
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tion de ce qui e'tait entre temps devenu le Bethany Tabernacle s'e'tant dissoute, ses 
membres ayant vieilli ou ayant de'me'nage', la proprie'te' elle-m2me e'tant vendue, le 
bdtiment de'moli, le site rede'veloppe' et occupe' par un bhtiment public, un centre 
communautaire de voisinage. 

Une histoire comme il y en a tant dans cette AmCrique du Nord B l'immigration 
volatile et de forte mobilitC sociale, qui nous oblige B rkaliser que tout se passe 
comme si les lieux de culte vivaient, comme les espaces, et comme les hommes qui 
les occupent, un cycle de vie, avec naissance quasi missionnaire, jeunesse, maturitC, 
vieillesse et mort, cycle Cvidemment en Ctroite relation avec l'kolution du contexte 
urbain, social et spatial, en constante transformation. Un mouvement, une dynami- 
que, que l'on connait bien dans tes villes, correspondant au rkarnknagement des citCs 
au cours des 25 dernikres annCes, qui, aprks un quart de sibcle d'exurbanisation et de 
suburbanisation B outrance, mouvement qu'ont largement suivi les Cglises de la 
middle class, a entrarnC de nouvelle tendances, nulle part plus aigiies que dans les 
villes ou le phCnomkne de gentrijication a pu &re observC. 

La question se pose: s'agit-il d'une nouvelle expression, ou de l'expression la plus 
radicale, du processus de ~Ccularisation qui a traversC la sociCtC industrielle et conti- 
nue d'infuser la sociCt6 post-industrielle? Processus marquC cette fois par la dispari- 
tion des <<maisom de Diem> dans l'espace et les pratiques, et par leur remplacement 
par des maisons profanes, du type immeuble mCdical, boutiques, magasins de 
meubles ou concessionnaires automobiles, cliniques de massage divers ou luxueux 
condominiums rksidentiels, voire, pourquoi pas, dans le cadre d'utilisations du sol 
moins Ctrangkres B la prCcCdente, maisons communautaires ou centres culturels et 
artistiques? Avec ceci d'amusant que ces derniers incorporent parfois, dans des 
constructions rCalisCes B d'autres fins, comme llUniversitC du QuCbec B MontrCal, les 
fa~ades des anciennes structures religieuses, perpCtuant et conservant ainsi, d'une 
certaine manikre du moins, qualifike justement de crfa~adisme,,, la mCmoire du pass6 
et quelque chose d'un espace sacrC, au coeur de nos citCs modernes, traces musColo- 
giques d'une kre durant laquelle la croyance religieuse Ctait plus rCpandue et ancrCe 
dans l'espace vCcu et quotidien des habitants. 

De fait, cette gentrification est l'expression spatiale de la transformation de la ville 
industrielle en ville post-industrielle et de 1'Cmergence corrklative d'une nouvelle 
classe culturelle, celle des professionnels et des managers du tertiaire, des artistes 
aussi, classe jeune encore, hautement CduquCe, gtnkralement sans enfants, plut6t 
libCrale politiquement, essentiellement like aux activitCs du tertiaire supCrieur et du 
quaternaire, dinks et yuppies et aujourd'hui cocooners surreprCsentCs dans les plus 
grandes villes de l'occident, et surreprCsentCs dans ses centres-villes, et au sein de 
quartiers spCcificiques rChabilitCs et revalorisCs, proches du centre des affaires, et des 
amtnitCs culturelles et environnementales, que ces dernikres rCsident dans la valeur 
patrimoniale de l'habitat ou la proximitC des parcs, des fronts d'eau et des points de 
vue, et largement farcis dqCICments urbains de plus en plus jug& consubstanciels de 
I'urbanitC, grands Cquipements mCdicaux et universitaires, cinCmas, thkbtres, galeries 
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d'arts, restaurants ethniques, etc..en bref, Georges Town B Washington, Granville 
Island, Kitsilano et Fairview B Vancouver. 

Dans l'ensemble des descripteurs Cconomiques et sociaux des recensements de la 
population, Ley et Martin ont ainsi identifiC un sous-ensemble de variables Ctroite- 
ment intereliCes qu'ils ont qualifiC d'index post-industriel et qu'ils ont pu corrCler, 2 
toutes les Cchelles d'ailleurs, du pays au quartier, B l'expression, Cgalement recensCe 
au Canada, de la non-croyance en une quelconque religion, variable considCrCe 
cornme mesure de la ~Ccularisation. 

I1 faut dire qu'en dCpit de 18ambiguitC de cette variable, les rCsultats sont Ctonnants 
dans leur gCnCralitC et leur robustesse. 11s timoignent en tout cas de l'importance des 
liens entre cette expression de la stcularisation et 1'Cmergence des attributs de la 
sociCtC post-industrielle, son accroissement rapide entre 1970 et 1980, son riile mo- 
teur plus important encore dans la croissance des proportions de non-religieux, que 
les effets de milieux liCs B l'appartenance confessionnelle majoritaire (catholiques ou 
protestants) ou que la rCgion d'origine. 

Encore une fois, cela est vrai B l'ichelle du pays, avec son fort gradient est-ouest 
d'incroyance, c'est vrai B 1'Cchelle de ses principales villes, (A ville plus grande, 
incroyance plus marquCe), c'est vrai B l'kchelle intra-urbaine, oil les centres sont 
moins croyants que les banlieues, ce qui, au demeurant, va de pair d'ailleurs avec 
l'expression d'autres valeurs, le carriCrisme et le consumCrisme des centres par oppo- 
sition aux valeurs plus familiales et communalistes des banlieues. La relation reste 
vraie encore B 1'Cchelle des districts oii cette liaison se manifeste B travers des me- 
sures cette fois beaucoup plus fines de 1'Clitisation des quartiers, voire de leur inva- 
sion progressive par la contre-culture et l'apparition de styles de vie alternatifs qui va 
prCcCder la revitalisation post-moderniste de l'habitat d'une part, l'apparition du dCs- 
enchantement d'autre part. C'est B Fairview Slopes, dans ce monde de nuances post- 
modernes tout en couleurs gaies et pastel, la plus grande concentration de prix d'ar- 
chitecture du Canada, restCs trks british d'ailleurs, sans enregistrer de changements 
substantiels sur le plan ethnique, que l'krosion a Ct6 la plus grande en termes de parti- 
cipation religieuse et ce, trks exactement semble-t-il avec les dCbuts de la gentrifica- 
tion, c'est-&-dire apr2s 197 1. Une veritable hkmorragie, 53% en moyenne, une spirale 
ntgative: on passe ici de 1700 membres A 100 vingt ans plus tard, 18 de 700 B plus 
rien du tout, 1'Cglise fermant ses portes. 

Avec ceci de particulier cependant que cette Crosion a principalement et d'abord tou- 
chC 1'Cglise officielle, la plus grande et la plus libhale, 1' United Church, et ce mCme 
si le taux de dCperdition s'est un peu affaibli avec le temps, passant de -3.2% par an 
dans les annCes 60, B -2.7% dans les annkes 70 B -1.5% dans la premikre moitiC des 
annCes 80. PiCtistes et fondamentalistes ont CtC nettement moins touchis. 

Mais ce qui est intkressant pour nous ici, c'est que la gentrification n'implique pas 
simplement la transformation du march6 du logement. Elle se traduit par une restruc- 
turation des magasins, des services, des institutions, des organisations communau- 
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taires, comme les Cglises justement. La vie sociale ne disparait pas, elle prend 
d'autres formes, elle est red6finie autour de nouveaux axes d'expression des valeurs 
communautaires, que sont la convivialit6 et la r6crCation. Les quartiers gentrifiks et 
sCcularisCs sont aussi ceux qui ont le plus de centres de fitness dCvolus a la culture du 
corps, de centres dCvolus aussi la culture de l'identitk sociale, restaurants fins, 
cuisine Ctrangkre: ils ont quadruplb en 20 ans alors que les Cglises perdaient la moitiC 
de leurs ouialles. C'est le pub qui fonctionne aujourd'hui comme centre communau- 
taire, procurant le lieu oh les residents peuvent se rencontrer et socialiser. Et c'est 
peut-&tre la l'une des caractCristiques de la ~Ccularisation. ccLes structures de la fonc- 
tion de la religion prBexistante demeurent: il s'agissait de constmire ou de permettre 
la construction de la communaut6 locale: la fonction demeure, mais sous forme s k u -  
lihre, son contenu ayant 6th reconsidCrC, transform&. Les gens continuent de se ras- 
sembler le dimanche matin, au coin de la 42me et de MacDonald, mais leur destina- 
tion aujourd'hui est le caf6 du coin, et plus le Tabernacle de Bethany. Les rassem- 
blements au brunch du dimanche matin au restaurant du coin impliquent quatre fois 
plus de monde que les rassemblements au sein des Cglises locales>>. 

Nous disions que les Cglises les plus officielles et les plus libCrales Ctaient les plus 
touchtes. De fait, on met le doigt ici sur un phCnomkne qu'il convient de retenir en 
regard de notre reflexion sur la gkographie du sacrC dans la ville moderne ou post- 
moderne: la multiplication quasi dClirante des formes de croyance non convention- 
nelles, et Cclectiques, que l'on pourrait fort bien dCcrire comme des processus de 
rrdis-sacralisation>>, et qui consistent Ccrivait Wunnenburger (1981) dans son petit 
livre sur Le sacre', en ccune dCsacralisation et une resacralisation simultanCes, par 
recomposition inCdite de fragments du sacrC antCrieur>>. Les g6ographes de 
Vancouver parlent de rrphilosophie Cclectique de connaissance de soi et d'auto-trans- 
cendance>>; nous avons eu, personnellement, la nette impression dl&tre la-bas syst6- 
matiquement confrontCs, face ces Cglises aux dinominations multiples, - les auteurs 
citent, outre celles que nous connaissons ici, la Church ofthe Radiant Flame, the 
Divine Light Mission, l'lnstitut d'hypnose, la Church of Divine man ou encore la 
Socie'te' onthologique et le temple JE SUIS-, B un phCnom2ne rCcurrent: la dilatation 
du moi. Et Wunnenburger parle fort justement crd'extase psychothCrapeutique>>, 
rcd'amplification du potentiel psychique~, de crfolie sacrCe>>, de crtranses ludiquesu ... 
Tant qu'il s'agit de cela, et non de possession sectaire, ou de sacrC ethnol2tre, ce n'est 
pas forcement dangereux. I1 reste que ces deux fiefs de la post-modernit6 que sont B 
Vancouver Qtsilano et Fairview sont aussi le coeur du mouvement New Age dans la 
mCtropole. Autant dire que le sacrC, sinon le religieux, et encore moins la foi, ont de 
beaux jours devant eux, et rien ne parait plus CloignC de la v6rit6 que l'image d'un 
monde dCsenchant6. 

Certes, nous sommes bien pass& d'un monde monocentriste ayant pour foyer symbo- 
lique 1'Cglise et l'h6tel de ville, autour desquels s'organisait, selon une structure 
pyramidale et hiCrarchisCe, la vie de la comrnunuautC humaine, 2 un monde polycen- 
triste oh nos diverses activitCs, professionnelles ou non, s'organisent et s'agencent 
autour de plusieurs centres souvent mobiles. Certes, les quartiers du coeur de la ville 
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n'appartiennent plus seulement B ceux qui les habitent, mais B ceux qui y circulent et 
y consomment ou y -ou sty- consument. Certes, les parvis de 1'Eglise ont perdu leur 
fonction sociale originelle et ne sont plus les centres d'un certain type de vie commu- 
nautaire. Certes, les laYcs ont obtenu partout une partie du pouvoir sacrC, celui-ci y 
perdant d'ailleurs une partie de son pouvoir latent et quasi magique. I1 n'en reste pas 
moins que demeurent vivantes toutes sortes de communautCs sClectives au sein des- 
quelles le sacrC continue de circuler, et, tventuellement, de dominer les 2mes et les 
coeurs, voire les corps eux-mCmes, mCme si, dans la majorit6 des cas, on ne trouve 
plus de lieux spkcifiquement dCterminCs, mais, 2 une autre Cchelle des contextes 
socio-spatiaux plus ou moins favorables. Les thCologiens diront que l'heure est bien 
venue, pour la Missio Dei, d'une ccthCologie contextuelle>> supposant, pour 1'Eglise et 
les chrktiens, d'autres types d'engagements sur les traces du Christ. Dont'acte! Encore 
qu'il faille faire bien attention. 

La ville B la contribution de laquelle nous devons participer ne sera pas la Nouvelle 
JCrusalem. La discussion des expkriences communautaires et la mise en Cvidence des 
signes du Royaume qui permettent aujourd'hui encore d'avoir foi dans la ville ne 
paraissent pas conduire B la conclusion que la solution B la crise des villes rCside dans 
la redkcouverte du SacrC. Et pour plusieurs raisons. D'abord parce que d'Cventuelles 
retrouvailles avec un Dieu enfermC dans le ghetto des Eglises, alors qu'il serait 
expulsC de tous les autres domaines de la vie, des centrales nuclCaires et des gratte- 
ciel, et de l'ensemble des rapports qui aujourd'hui dkfinissent notre vie urbaine et 
notre manikre de vivre la quotidiennetk, ne serait qu'un leurre. 

Et ce d'autant plus que finalement le sacrC est encore dans la ville et dans les rituels 
qu'elle nous impose, un sacrC qui a pris d'autres formes, dont nous ne possCdons pas 
la maitrise et qui nous effraie, et qui ont tous dans la ville leurs lieux d'expression, 
dont le caractkre mythique n'est pourtant plus % dCmontrer. 11s en ont en tout cas la 
transcendance abstraite. Mais si aujourd'hui ce sont des dieux, ce ne sont pas ceux de 
la Vie: ils sont probablement l'expression du cachC de la Mort. 

Tout un monde qui sCcr&te en tout cas son Antimonde (Brunet, 1986), et qui m&me 
ne fonctionnerait pas sans cet Antimonde qu'il engendre en permanence. Celui des 
espaces spCcialisCs, en forme de zones d'ombre, dont certaines sont fort bien structu- 
rCes, voire permanentes. Arrikre-cuisines de la reproduction Cconomique et sociale, 
espaces de la drogue et des trafics occultes, du sexe commercialid, des laissCs-pour- 
compte de la scolaritC, des exilCs, des immigrks, des chameurs, et, dans un autre 
contexte sans doute, celui des femmes qui, on commence 2 s'en rendre compte, a ses 
spCcificitCs et ses problkmes, ceux de l'informel et du travail au noir, espaces accueil- 
lant soit des activitks tolCrCes et limitkes, tolCrkes parce que limittes, ou cachant la 
population des dCviants, des marginaux, des diffkrents. Est-ce vraiment de sacrk dont 
ces gens ont besoin, ou plutdt de ce qui se rksume en quatre mots : qu'on retrouve 
dans la ville le sens de la vie ? 
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En fait, le sacrk est une idCe non chretienne. Le sacrC dans ses deux caractkres essen- 
tiels de sCparation et d'inviolabilitk, est certes l'essence du religieux. I1 indique des 
interdits et des attachements fondamentaux pour l'existence humaine. I1 se manifeste 
par des prohibitions et par des prCoccupations dont ni la commoditk technique, ni 
l'explication rationnelle, ni l'institution sociale ne suffisent B rendre compte ... Par le 
sacrC, l'homme se constitue un univers B la fois protkgk, exigeant, orient6 et promet- 
teur. I1 domestique ainsi, ou B tout le moins se concilie, l'au-delB de son savoir, de 
son pouvoir et de son espoir ... (Dumas, 1989). Mais la tradition biblique, particulik- 
rement dans les prophktes, entend justement distinguer Dieu, invisible et puissant, 
des idoles, trop visibles et mortes, comme si la saintetk du Dieu d'Israel et de 1'Eglise 
de Jtsus Christ Ctait autre que le sacrC universellement stcrktt par la terre des 
hommes. Le sacrC a permis aux hommes de produire des religions. De ces religions 
qui justement les instruisent en retour sur les rapports B entretenir avec le sacre. 

La rCvClation biblique n'a rien B voir avec ce jeu-18, avec cette sorte de savoir-faire de 
l'humanite visant a rCsoudre mythologiquement les inconciliables de l'expkrience 
vCcue et qui recule heureusement face B la connaissance scientifique. Si on assiste 
aujourd'hui au retour du sacrC, y compris astrologique, A. Dumas nous dit qu'il faut 
s'en dCsoler quand le mot sacrC ne recouvre qu'une manipulation de la fragilitC 
humaine. Dans la Bible, Dieu n'est pas sacrC. I1 est Saint, et toute la RkvClation 
biblique s'appuie justement sur l'histoire de cette lutte que Dieu livre, B travers son 
peuple Clu, contre les ensorcellements du sacrC, que celui-ci se rtfugie dans la nature 
ou dans les idoles forgkes de main d'homme. La sacralisation a partie like avec l'obs- 
cur, l'invkrifiable, l'inatteignable. La sanctification B laquelle Dieu invite constam- 
ment son peuple voudrait au contraire se trouver en rapport avec ltCcoutable, l'acces- 
sible, le revC16, le manifest& Si la skparation profanelsacrC prend son origine dans la 
distinction humaidsuper-humain, la Bible y oppose l'incarnation, le venue de Dieu 
dans le monde, la volontC de Dieu Ctant que l'homme sanctifie sa vie entikre au lieu 
de la rCpartir entre deux secteurs antithttiques. 

Face aux problbmes des banlieues, oh chercher les rkponses? Faut-il dktruire, r6habi- 
liter, animer, multiplier les services publics et les animateurs sociaux, rkformer la 
police, associer les habitants B la maitrise de leur destin ? Meme sans douter que les 
diffkrents trains de mesures qu'ont annoncC en France, depuis qu'il existe un 
Ministkre de la ville, ses titulaires successifs, devraient favoriser l'insertion Ccono- 
mique et sociale des jeunes, leur dkcouverte d'eux-memes et de leur identitk, les insk- 
rant, comme le thChtre en prison, dans d'autres systkmes de liens et parfois meme 
d'expression, que ceux de la passivitk, de la soumission aux gangs et B la drogue, 
comment se masquer le fait qu'il s'agit B l'tvidence de mesures qui ne rkpondent pas B 
la question que posait une femme flic au lendemain de la mort d'une de ses collkgues 
a Mantes-la-Jolie. <<Des terrains de foot pour les banlieues ? Oui, mais "ils" se battent 
ou "cassent" parfois B dix mktres d'un terrain. Que leur dire quand nous intervenons ? 
De prendre un ballon et d'aller jouer ? Notre principal problkme est cette "parole" 
qu'ils pourraient entendre et que nous cherchons parfois dCsespCrement, car nous ne 
la comaissons pas>>. 
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La ville moderne est une ville-chaos qui ne dCbouche malheureusement, malgrt le 
dksir suintant des effets de mode, et m&me si on a tant cru pouvoir se gargariser du 
concept, sur aucune <<post-modernit&. Pour Chesneaux (1992), ce terme entretien- 
drait l'illusion de sortie de crise. A quelques Clucubrations architecturales pr&s, nour- 
ries de l'art de la citation et de recours aux sources, que nous pouvons d'ailleurs fort 
bien apprkcier dans le decor, <<la ville elle-m2me n'est pas dans le post, le dtpasse- 
ment, mais dans I'impasse du patchwork alkatoire qu'elle est devenue,,. 

Et Chesneaux d'ajouter: <<La performance, le rkseau, mais aussi la niche, - le cocoo- 
ning des Amkricains - ne sont pas des valeurs "post-modernes" mais des rkfkrences 
qui refl&tent directement les contraintes de la modernit6 et ses effets de conditionne- 
ment. Si ces valeurs sont modernes et non post-modernes, elles sont cependant post- 
urbaines, c'est-&-dire des figures de la crise, de la dCfaillance et de la dCchCance de la 
ville>>. 

<<Chance supreme des hommes parce qu'elle leur permet de se rencontrer et de se 
confrontem Ccrivait Sansot (1988) de la ville. On ne saurait mieux dire, & un certain 
niveau du moins. Que nous dirait Saint Augustin, qui a bien mis en Cvidence la 
nature fondamentale du ma1 urbain dans sa CitC de Dieu, s'il Ctait parmi nous? 

ccDeux amours ont fait deux cite's: l'amour de soi jusqu'au me'pris de Dieu a fait la 
cite' terrestre; l'amour de Dieu jusqu'au me'pris de soi a fait la cite' ce'lesteu. 

Qu'est-ce & dire sinon que la ville a moins besoin de strutures nouvelles que 
d'hommes nouveaux. Dont acte! 

Ce texte est celui d'une confe'rence donne'e lors de la 27e Journe'e du Mont-P2lerin 
(le 22.10.1993), organise'e par la Socie'te' dlEtudes Economiques et Sociales avec 
aussi la collaboration dxrchitecture & Comportement. L'article est e'galement 
publie' dans la Revue Economique et Sociale, LI, 4, 1993, 273-283. 



La foi dans la ville : la ville et le sacrt 161 

B I B L I O G R A P H I E  

BRUNET, R. (1986), L'espace, rkgles du jeu, Espaces, jeux et enjeux (Auriac, F. & Brunet, R., Eds.) (Fayard, 
Nouvelle Encycloptdie des sciences et des techniques, Paris). 

CHESNEAUX, J. (1992), Insoutenable modernitt, La Revue nouvelle (1992, ftvrier-mars) 54-63. 

COX, H. (1985), "La citt stcuritt; essai thCologique sur la stcularisation et I'urbanisation" (Casterman, 
Tournay). 

DEFFONTAINES, P. (1948), "Gtographie et religions" (Gallimard, Paris). 

DUMAS, A. (1989), S a c k  approche ph6nomtnologique et th6ologique, Encyclopaedia Universalis, 20. 

ELIADE, M. (1957), "Le Sacrt et le profane" (Gallimard, Paris). 

GAUCHET, M. (1985), "Le Dtsechantement du monde" (Gallimard, Paris). 

LEY, D. & MARTIN, R.B. (1993), Gentrification as Securalization: The Status of Religious Belief in the Post- 
Industrial City, Social Compass, 40 (1993) 2,217-232. 

MOLES, A. & ROHMER, E. (1982). "Labyrinthe du vtcu: I'espace: matikre d'actions" (MQidiens, coll. 
Sociologie au quotidien, Paris). 

NOSCHIS, K. (1991), Le Sacrt aujourd'hui, La Vouivre, Cahiers romands de psychologie analytique, 2 (1992) 
117-134. 

RACINE, J.-B. (1992), Dtveloppement urbain mitropolitain et crise de la ville: un monde de transition, Revue 
suisse d'Econonzie politique et de Statistique, 128 (1992) 39,241-260. 

RACINE, J.-B. (1993), "La ville entre Dieu et les hommes" (Anthropos, Paris; Presses Bibliques 
Universitaires, Lausanne). 

RAFFESTIN, C. (1985), Religions, relations de pouvoir et gtographie politique, Cahiers de Giographie du 
Quibec, 29 (1985) 76. 

SANSOT, P. (1988, id. orig. 1971), "La poCtique de la ville" (Mtridiens Klincksieck, Paris). 

TOURAINE, A. (1991), Face i I'exclusion, Esprit, no. sp6c. CitoyennetC et urbanitt, 165-173 

WUNNENBURGER, J.J. (1981), "Le Sacrt" (PUF, Que sais-je?, Paris). 


	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	




